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Résumé

Cette étude se place dans le contexte d'une préoccupation sur la

performance financière des banques commerciales du Burundi où on

s'interroge sur les mécanismes à mettre en place pour assurer une

meilleure intermédiation bancaire pour le financement de l'économie

burundaise étant donné que le secteur bancaire forme le noyau du

système financier. L'objectif principal de cette étude est d'analyser les

relations actualisées, sur une période allant de 1997 à 2009, pouvant

révéler d'importants changements dans le comportement des banques

commerciales du Burundi vis-à-vis de certains des déterminants de

rentabilité des banques. Suivant une méthodologie de panel avec

modèle à effets individuels fixes, nous montrons la diversité des

réponses du système bancaire burundais face aux variations de

certains déterminants.

L'apport de cette étude, c'est qu'elle examine l'impact des variables

organisationnelles, en plus des variables financières et

macroéconomiques, en analysant le rôle joué par l'Etat sur la
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rentabilité des banques burundaises. Les constats essentiels dégagés

de cette étude empirique montrent que l'implication de l'Etat en tant

qu'actionnaire semble être négativement corrélée avec la rentabilité

des banques sur la période de référence. Les variables

macroéconomiques ne sont pas déterminantes de la performance

financière et les variables financières sont en grande partie le moteur

des variations de la rentabilité des banques.

Mots clés : Banque, Rentabilité, ratio, ROE, ROA, Performance

financière, Déterminants, Panel, Modèles à effets individuels fixes,

Burundi
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1. Introduction

Les banques favorisent l'activité économique de diverses manières.

Dans le système bancaire, l'activité traditionnelle consiste à collecter

les fonds (dépôts) auprès des agents excédentaires pour le mettre à la

disposition de ceux qui sont dans le besoin (prêter). Cette approche de

prestation bancaire classique a été rendue encore plus complexe par la

création de la bourse, par la mondialisation financière et sans parler

des multiples crises qu'à connues le monde depuis la grande crise de

1924.

La performance des firmes bancaires et leurs déterminants deviennent

un enjeu important dans le contexte de différentes mutations qui

imposent la restructuration des systèmes bancaires qui fragilisent de

nombreux établissements financiers. En effet, le système bancaire

burundais mérite une attention particulière vu que les problèmes

bancaires auxquels font face les banques commerciales sont de nature

à générer des risques systématiques importants.

Levine (1996), Yao (2006) montrent que l'efficacité des intermédiaires

financiers peut influencer la croissance économique. De plus certaines

études établissent une relation entre la rentabilité des banques et les

taux d'intérêts.

Dans un environnement de plus en plus concurrentiel avec un espace

économique très étroit et à pouvoir d'achat très limité, les banques

commerciales doivent mettre en place des outils de gestion permettant

d'améliorer leur rentabilité et garantir la création de valeur au risque

de disparaître.
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Le secteur bancaire du Burundi comptait à la fin de 2009, huit

banques com merc iales et deux établissements financiers. Dans les

banques commerciales, l' Etat du Burundi et ses satellites sont présents

dans quatre banques dont deux figurent parmi les trois premières qui

détiennent plus de 70 % du marché. Le graphique 1 ci-après nous

donne un décryptage détaill é de l'évolution de part de marché de

crédit des banques commerc iales depuis 1993 . Ce qui permet d 'avoir

l'image de l'occupation du marché par les firmes bancaires dans le

temps. Rappelons que, seulement, cinq banques (BCB, BANCOBU,

BBCI, BGF et IBB) sont analysées pour cette période allant de 1993 à

2009. Les autres firmes bancaires s'implantèrent les années 2000.

Graphique-l: Evolution de Part de
Marché (crédit) en %
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La lecture de ce graphique laisse entendre qu'avec l'entrée des

banques commerciales telles que la BGF et l'mB, les banques

commerciales traditionnelles qui assuraient le marché financier ont vu

leur part de marché de crédit rétréci. Jusqu'en 1993, la BCB et la

BANCOBU occupaient à elles seules près de 90% de part du marché

de crédit. Cet indicateur peut servir à juger de la taille des banques

commerciales burundaises. La tendance de l'évolution de part de

marché de crédit pour l'mB est croissante, ce qui peut se justifier par

la stratégie adoptée par cette dernière, et probablement le retour

progressif de la stabilité politique, par conséquent le climat de

confiance des banquiers. C'est bien normal que les banques telles la

BCB et la BANCOBU se voient piquer le marché par les nouveaux

concurrents. Depuis bientôt 5 ans, des signes encourageants se

manifestent avec l'arrivée de capitaux étrangers de certains

investisseurs notamment les banques africaines. Mais en même temps,

nous avons assisté sur la même période le départ des investisseurs

européens notamment à la BCB et à la BANCOBU. Les groupes

panafricains sont: Bank of Africa (BOA) dans le capital de la

BANQUE DE CREDIT DE BUJUMBURA (BCB), ECOBANK dans

le capital d'ECOBANK BURUNDI, ACESS PLC BANK dans le

capital de FINBANK ainsi que la nouvelle banque DIAMOND

TRUST BANK. Le marché est dominé par trois banques

(BACONBU, BCB et mB) et les cinq autres banques ont une part

relativement faible.
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La performance financière des banques est donc un enjeu important

surtout dans un contexte de turbulence où les risques sont très

importants.

Dans cet article, il s'avère indispensable de se poser la question

suivante: quels sont les déterminants de la rentabilité des banques

commerciales burundaises ? Sont-elles des institutions financières

efficaces et bien structurées qui, en l'absence de contrôle, peuvent

dominer le paysage financier ? Une meilleure compréhension des

politiques bancaires nécessite une connaissance approfondie des

déterminants de rentabilité des banques. Il devient, donc, nécessaire

d'appréhender les conséquences des variations de certains indicateurs

sur les résultats des intermédiaires financiers au Burundi.

L'objectif principal de cette étude est d'analyser les relations

actualisées, sur une période allant de 1997 à 2009, pouvant révéler

d'importants changements dans le comportement des banques

commerciales du Burundi vis-à-vis de certains des déterminants de

rentabilité des banques. Plus spécifiquement, il s'agit de montrer

comment les caractéristiques des banques et l'environnement financier

affectent la rentabilité des banques burundaises, et d'examiner de

façon approfondie la relation entre la rentabilité et les caractéristiques

des banques. Il s'agit de trouver parmi les indicateurs potentiels de

rentabilité ceux qui apparaissent les plus pertinents pour expliquer la

rentabilité des banques burundaises. Le modèle utilisé est une

adaptation du modèle de Bourke (1989).
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Au regard de ce qui précède, le présent travail s'articule autour de

quatre sections. Après la première section d'introduction, la deuxième

section passe les débats théoriques et empiriques portant sur les

déterminants de la performance financière des banques. Elle porte,

d'autre part, sur la méthodologie de l'étude et expose l'ensemble des

variables utilisées. La troisième section est consacrée aux résultats

statistiques et économétriques de l'étude et aux discussions de ces

derniers. Enfin, la dernière section conclut.

II. Cadre conceptuel et méthodologique

ILl. Aspects théoriques

a. Concepts et mesures de la rentabilité financière

Selon Nouy (1992), les autorités prudentielles utilisent plusieurs

instruments d'appréciation de la rentabilité. Ces derniers se

répartissent en trois grandes catégories. Une première approche

consiste à mettre en évidence les soldes intermédiaires de gestion.

Cela permet d'identifier les éléments ayant concouru à l'obtention du

résultat final. Ces soldes sont globalement le produit net bancaire, le

produit global d'exploitation, le résultat brut d'exploitation, le résultat

d'exploitation et le résultat net.

La seconde approche de mesure de rentabilité consiste à analyser les

coûts, les rendements et les marges. Cela est essentiellement motivé
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par la nécessité de prendre en compte l'ensemble de l'activité bancaire,

y compris les activités de service et de hors-bilan, et le souci de

calculer un indicateur simple et facilement utilisable dans les

comparaisons internationales.

La troisième approche comprend l'ensemble des ratios d'exploitation

calculés afin de mettre en évidence les structures d'exploitation. li

s'agit notamment du coefficient global d'exploitation qui montre de

façon synthétique la part des gains réalisés qui est absorbée par les

coûts fixes. Le coefficient de rentabilité (return on equity, «ROE »)

qui exprime le rendement du point de vue de l'actionnaire et ne

recoupe pas forcément les besoins de l'analyse financière. Le

coefficient de rendement (return on assets, «ROA ») qui exprime de

façon assez globale le rendement des actifs. L'inconvénient de sa

référence au total de bilan est qu'elle ne fait aucune différence entre

les actifs malgré les risques non convergents. L'indicateur de fragilité

financière qui doit être relativisé comme indicateur de poids des

risques, et du ratio de solvabilité (Ratio de Cooke) qui est un ratio

prudentielle destiné à mesurer la solvabilité. Un ratio moyen peut

aussi être calculé. Il est égal au rapport entre Fonds propres et

l'ensemble des engagements.

b. Déterminants de la rentabilité

La littérature économique regroupe les déterminants de la rentabilité

bancaire en facteurs externes et facteurs internes à la banque.
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L'estimation de la plupart des facteurs internes indiqués par la

littérature se fait à partir de données difficilement généralisables. En

effet l'on peut trouver des données pour une zone donnée qui ne sont

pas comparables de façon internationale (Haslam, 1968). D'autres

variables dont les données sont disponibles et suggérées par la

littérature sont les ratios de capital et de liquidité, les prêts / Dépôts,

les pertes sur emprunts d'exploitation et certains frais généraux. Ce

sont en général des facteurs liés à la gestion.

Quant aux facteurs externes, ils ne sont pas sous le contrôle direct de

la gestion de l'institution bancaire mais sous celui d'autres institutions.

La littérature suggère plusieurs facteurs susceptibles d'influencer la

rentabilité des banques. Selon Jordan (1972), Short (1979), Benston et

al. (1982), Tschoegl (1982), Schuster(1984), Bourke (1989), les

principaux facteurs externes sont les facteurs de régulation, la taille de

la banque et les économies d'échelle, la concurrence, la concentration,

la part de marché, les taux d'intérêt comme indicateur de faiblesse de

capital, la participation de l'Etat, l'inflation et la demande de monnaie.

Edwards et Heggestad (1973) pensent que la force du marché sur

l'activité bancaire peut se mesurer par la notion de risque.

II.2. Principaux résultats empiriques sur les déterminants de la

rentabilité des banques

Bourke (1989) a réalisé une étude pour apprécier les facteurs qui

influencent la performance des banques commerciales en Europe, en

Amérique du Nord et en Australie. L'échantillon est constitué de 90
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banques. L'étude a porté sur une durée de dix ans (1972-1981). Pour

harmoniser les différences des systèmes compatibles des Etats,

l'auteur a utilisé le concept de valeur ajoutée. Les deux indicateurs

qu'il a utilisés pour évaluer ce concept sont les suivants : (i) -revenus

après impôts + dépenses d'administration, (ii) revenus après impôts +

dépenses d'administration + créances douteuses. Il est parvenu à la

conclusion selon laquelle le ratio de liquidité et le ratio de

concentration pour chaque Pays étaient significatifs dans la

détermination de la profitabilité des banques commerciales.

Une méthodologie identique à celle de Bourke a été utilisée par

Molyneux et Thomton (1992) pour déterminer la profitabilité des

banques. L'étude a porté sur les banques de 18 pays européens pour la

période 1986-1989. Ils ont utilisé 6 mesures de profitabilité : (i) le

rapport bénéfice après impôts et taxes/capital + réserves; (ii) le

rapport profit net/capital; (iii) le rapport bénéfice après impôts et

taxes /capital + total prêts; (iv) le rapport bénéfice après impôts et

taxes/total des actifs; (v) le rapport bénéfice après impôts et taxes +

coûts d'administration /total actif; (vi) le rapport profit net + coût de

l'administration + provisions sur créances/total actif. Les résultats

obtenus leur ont permis de conclure que la relation entre la

concentration et chacune de 6 mesures de la performance est

significativement positive. Plus le marché bancaire est concentré, plus

la banque est performante.
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La contribution de Jasim (1994) porte sur l'étude de la performance

des banques commerciales au Bahrain. Il utilise à cet effet un

échantillon de 6 banques. La période d'étude est de 7 ans (1984-1991).

Il utilise la méthode de panel et totalise à cet effet 42 observations.

Son étude se fait à travers deux modèles de régression avec les deux

variables expliquées suivantes :

ROA = a + Lf=l f3iXi+E.
l

n

ROE = a +L f3iXi+Ei

i=l
Avec ROA et ROE les mesures de la performance des banques, a. la

constante, Xi les variables indépendantes, Pi leurs coefficients et Ci les

résidus.

Il utilise 10 variables explicatives que sont: (1) la gestion du capital

des banques mesurée par le rapport valeur des actions/total actif; (2)

le contrôle des dépenses mesuré par le rapport fonds de roulement!

total dépôts; (3) la structure des dépôts bancaires mesurée par le ratio

des dépôts privés/ total dépôts; (4) le ratio de liquidité mesuré par le

rapport (réserves auprès de la banque centrale + dépôt à vue)/ total

actif; (5) la taille des dépenses mesurée par le logarithme naturel du

total des actifs; (6) la variable muette DUMMY relative à la crise du

Golfe. Le DUMMY représente les années 1990 et 1991. Il prend la

valeur 1 pour les banques ayant perçu une subvention du

Gouvernement et 0 dans le cas contraire; (7) l'indice de concentration

de deux banques (Bank of Bahrain and Kuwait and National Bank of

Bahrain). Cet indice est le rapport entre les dépôts de ces banques et la
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somme de tous les dépôts des banques en activités au Bahrain ; (8) la

variable muette DUMMY relative à l'origine du capital social des

banques. Elle est égale à l si la banque appartient à l'Etat et égal à a si

elle appartient aux privés; (9) la structure du crédit bancaire qui est

égale total crédit/total actif; (10) le risque bancaire total crédits/total

dépôts. li parvient à la conclusion selon laquelle la crise du Golfe, le

rapport prêts/dépôts, les dépenses d'exploitation et la taille des

banques sont inversement liés aux deux mesures de performance. En

revanche, la concentration du ratio prêts/total actif, du ratio dépôts

individuels/total dépôts, le ratio actions/actif total et la part des actions

du gouvernement dans le capital sont directement liés à la profitabilité

des banques.

II.3. Méthodologie et variables retenues

11.3.1. Modèle théorique d'analyse

La modélisation appropriée utilisée dans la littérature sur la rentabilité

des banques est la fonction linéaire. Short (1979) conclût que les

fonctions linéaires modélisent aussi bien que d'autres types de

fonctions. Dans le présent travail, le modèle théorique développé

adopte la formulation linéaire de Bourke (1989) analysant la

concentration et les autres déterminants de la profitabilité des banques

européennes. Ce modèle a été réutilisé par Molyneux and Thornton

(1992), Yao (2008), et Sougui (2008) et bien d'autres études.
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y = f(BCjjf,M jf)'

BCijf est une matrice des variables liées à la banque i dans le pays j à

la date t.

M jt est une matrice des variables liées au pays j à la date t

L'objet de la présente analyse économétrique étant d'identifier les

déterminants de la performance financière des banques commerciales

du Burundi, le panel est le modèle économétrique privilégié

conformément aux travaux antérieurs d'autres auteurs à l'instar de

Clarck (1986), Bourke (1989), Gilbert (1994), etc.

Il.3.2. Utilité et présentation du modèle panel

L'utilisation des données de panel présente plusieurs avantages

inhérents à la double dimension temporelle et individuelle des

données. Par ailleurs, les données de panel permettent d'avoir plus

d'information conduisant à une plus grande précision des estimations.

Elles permettent donc de rendre compte simultanément de la

dynamique des comportements et de leur hétérogénéité, et de tenir

compte de l'influence des caractéristiques des individus (banques) sur

leur comportement dès lors que celles-ci restent stables dans le temps.

Toutefois, les économistes s'accordent sur le fait que les avantages

des données de panels sont plus importants que leurs désavantages.

Lorsque l'on considère un échantillon de données de panel, la toute

première chose qu'il convient de vérifier est la spécification
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homogène ou hétérogène du processus générateur de données. Sur le

plan économétrique, cela revient à tester l'égalité des coefficients du

modèle étudié dans la dimension individuelle. Sur le plan

économique, les tests de spécification reviennent à déterminer si l'on

est en droit de supposer que le modèle théorique étudié est

parfaitement identique pour toutes les banques, ou au contraire s'il

existe des spécificités propres à chaque banque. Pour le cas du présent

travail, l'échantillon de l'étude est de quatre banques pour une période

allant de 1997 à 2009.

Baltagi (2001) et Hsiao (1986) indiquent que la méthodologie des

données de Panel contrôle l'hétérogénéité individuelle, réduit les

problèmes associés avec la multicolinéarité et les biais des

estimations, comme elle spécifie une relation variable dans le temps

entre les variables indépendantes et celle dépendante.

11.3.3. Présentation et définition des variables du modèle

Q. Variables expliquées

Deux catégories de variables expliquées sont retenues dans l'analyse:

Le rendement des capitaux (Return on Equity) ROE: Il s'agit d'un

ratio qui mesure la rentabilité des fonds propres de la banque. C'est le

résultat net rapporté aux fonds propres.

Le rendement des actifs (Return on Assets) ROA : est l'expression de

la rentabilité des actifs de la banque. Il rapporte le résultat net au total

du bilan.
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b. Variables explicatives

Les déterminants de la rentabilité des. banques commerciales peuvent

être regroupés en variables internes qui sont de nature financière et

organisationnelle, et en variables externes de nature

macroéconomique. Cette typologie permettra de tester les relations

entre la rentabilité et les variables indépendantes suivantes :

.:. Déterminants internes

,[J~ Les frais de personnel : Ils sont utilisés aussi bien dans leur
forme structurelle que comme estimateur des frais généraux.

FPA =FRAIS DE PERSONNEL
TOTAL ACTIF

{4; Les ratios de capital:

VPA =BVI+FRAIS DE PERSONNEL
TOTAL ACTIF

r.J; La structure des fonds propres (CAP) : un niveau élevé des

fonds propres permet l'autonomie financière de la banque ce

qui, par conséquent, entraîne une diminution du besoin de

financement à long terme. Berger (1995) précise que les

banques bien capitalisées sont considérées comme moins

risquées et peuvent par logique accéder aux fonds à de

meilleures conditions. Bourke (1989) montre une relation

positive entre le ratio des fonds propres et le ratio des

rentabilités des actifs. Le résultat attendu est une relation

positive et significative entre cette variable et la rentabilité des

banques burundaises.

91



a~ii La propriété de l'Etat (GOU): avec cette variable qualitative

binaire, il s'agit de détecter l'influence des institutions telles

que l'Etat sur les établissements bancaires. GOU est défini

comme suit:

cou
= {l, si la banque appartient itfajoritairement à une institution

D,si non

Il s'agit d'une variable muette. Plusieurs études ont montré que la

propriété du capital d'une banque peut être une variable importante

dans l'explication de la rentabilité bancaire. Selon Short (1979) et

Bourke (1989), il existe une relation négative entre la propriété

publique de la banque et sa performance. Ceci est expliqué par le fait

que l'objectif des banques publiques n'est pas toujours la

maximisation du bénéfice, mais plutôt, le financement des secteurs

stratégiques et présentant un niveau de risque relativement élevé tel

que le secteur de l'agriculture est celui du tourisme. Cependant,

Molyneux et Thomton (1992) ont trouvé qu'il existe une relation

positive entre la propriété publique de la banque et la rentabilité des

fonds propres. Le résultat attendu est une relation négative et

significative entre la propriété publique et la rentabilité des banques

burundaises.

~ La taille de la banque (TAILLE) : Dans la banque comme

dans bien d'autres secteurs, la taille est un choix stratégique

déterminant en raison des nombres avantages qui lui sont

attribués et la question de la dimension géographique du

marché lui est évidement lié. Donc, la taille de la banque
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influence positivement sa performance. Le résultat attendu est

une relation positive et significative entre cette variable et la

rentabilité des banques burundaises.

cllk L'efficience bancaire (EFFISC) : Selon Diesh (1991), la

profitabilité bancaire est dépendante de l'efficience avec

laquelle la banque organise sa production. Par conséquent, il

paraît que l'efficience est un déterminant de la productivité et

donc de la performance de la banque. Ce concept est mesuré

par différents indicateurs techniques, selon qu'on veut

exprimer l'efficience des coûts, d'échelle ou l'inefficience. Au

Burundi, l'intermédiation bancaire constitue toujours la

fonction principale des établissements de crédits. Ainsi, le taux

des produits financiers par rapport aux charges financières a-t­

il été choisit comme mesure de l'efficience. Le résultat attendu

est une relation positive et significative entre cette variable et

la rentabilité des banques burundaises .

•:. Déterminants externes (macroéconomiques)

Le développement du système financier constitue sans doute un

élément moteur de la croissance économique. En même temps, lui­

même, il peut être comme étant le résultat du développement global de

l'économie. Les variables liées à l'environnement économiques

paraissent par conséquent, des déterminants importants pour expliquer

la rentabilité des banques. Dans ce cadre, le présent travail traite

l'impact de la croissance économique et de l'inflation sur rentabilité

des banques.
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~Jl L'inflation (Tx_Infl) : l'inflation affecte le secteur bancaire à

travers son influence sur le marché de crédit bancaire. En effet,

un accroissement dans le taux d'inflation engendre une

diminution du taux de rendement réel, ce qui va par

conséquent affecter le marché de crédit et donc la rentabilité

bancaire, car avec une inflation élevée, les banques vont

accorder moins de crédits. Or, une augmentation de l'inflation

doit avoir une répercussion positive sur la marge nette

d'intérêts et donc sur la performance. On s'attend à une

relation positive et significative entre cette variable et la

rentabilité des banques burundaises.

ritk La croissance économique (PIB) : les théories financières

classique et néoclassique insistent sur le rôle passif du système

financier, car ce dernier s'adapte aux besoins de financement

du secteur réel de l'économie en assurant son développement

autonome. Comme la banque est le moteur du développement

financier, surtout dans les pays en voie de développement, il

est nécessaire d'examiner l'effet de la croissance économique

sur la rentabilité des banques. En se basant sur les études

empiriques, les résultats obtenus montrent que l'impact de la

croissance économique sur l'activité bancaire est contrasté et

parfois non significatif. Barth & al. (1997) ont trouvé que

l'évolution annuelle du Produit Intérieur Brut (PIB) a un

impact positif sur la rentabilité des fonds propres. Le résultat

attendu est une relation positive et significative entre cette

variable et la rentabilité des banques burundaises.
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11.3.4. Spécification du modèle

Les formes fonctionnelles à estimer sont données par les deux

équations:

ROEit = ait + l:;l CAPit + f3zFPAit + f33 VPAit + f34EFFISCit

+ f3sDUMMY_GOUit + f36TAILLEit + f37 P1Bt + f3sTxjnflt

+ ~t

ROAit = ait + f31 CAPit + f3zFPAit + f33 VPAit + f34EFFISCit
+ f3sDUMM D_GOUit + f36TAILLEit + f37 P1Bt + f3sTxjnflt
+ Eit

Pour l'estimation des formes fonctionnelles des modèles des

déterminants de la performance financière des banques commerciales

du Burundi, nous avons émis un certain nombre d'hypothèses conçues

sur la base de la littérature et des caractéristiques spécifiques de ces

déterminants qui sont détaillées dans le tableau 1 suivant. Le signe (+)

signifie que la variable concernée influence positivement la

performance de la banque suivant les deux critères d'évaluation de la

rentabilité. Dans le cas contraire, nous avons le signe (-).
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Tableau 1 : Synthèse des hypothèses à tester, des variables de mesure et

du signe attendu

Variables Significatio Mesures des variables Signe
n attendu

ROA La C'est la variable dépendante (continue)
rentabilité qui représente la rentabilité économique
économique (Return On Assets). Ce ratio est mesuré
de la banque par le rapport du résultat net au total actif

ROE La C'est la variable dépendante (continue)
rentabilité qui représente la rentabilité économique
financière (Return On Equity). Ce ratio est mesuré
de la banque par le rapport du résultat net au total

capital
FPA Les frais de Cette variable indépendante (continue) +

personnel représente « le ratio frais personnel au
total actif»

VPA Les ratios de Cette variable indépendante (continue) +
capital représente « le rapport bénéfice avant

impôt et les frais de personnel/total actif
»

CAP La structure Cette variable indépendante représente « +
des fonds le taux des fonds propres y compris le
propres résultat de l'exercice / Total Actif»

EFFISC L'efficience Cette variable indépendante (continue) est +
bancaire exprimée par « le taux des produits

d'exploitation aux charges d'exploitation
».

TAILLE La part de Cette variable indépendante (continue) est +
marché de donnée par le rapport du marché de crédit
crédit d'une banque au total des crédits des

banques
GOU La propriété Cette variable indépendante (binaire) -

mixte prend la valeur de « 1 » si la banque est
majoritaire majoritairement publique et la valeur « 0
publique » si elle est privée.
(influence)

TXjNFL L'inflation La variable indépendante (continue) qui +
représente l'inflation peut représenter le
taux de croissance de l'indice à la
consommation.

PIB La Cette variable indépendante (continue) est +
croissance exprimée par le taux de croissance du PIB
économique réel.

Source: Construction de l'auteur à partir de la littérature
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II.3.5. Présentation de l'échantillon et méthode de calcul des

données manquantes

Les données utilisées pour l'analyse empirique sont issues des états

financiers des quatre banques commerciales et les rapports annuels de

la Banque Centrale du Burundi pour la période 1997-2009. La non

disponibilité des données sur certaines variables de l'étude a été une

des difficultés rencontrées dans cette estimation. Ce qui a fait que

l'étude ne porte que sur certaines banques et pour une période de 13

années. Nous avons particulièrement veillé à la continuité temporelle

des données par banque. Pour les données manquantes de cette

période d'étude, elles ont été complétées par des données calculées à

l'aide de la méthode des moyennes mobiles. Une donnée manquante

entre deux périodes est en quelque sorte remplacée par la moyenne

des données des deux périodes i.e. Xi = .!. (Xi-l + Xi+l), notamment les
2

frais de personnel de la BANCOBU pour les années 1999, 2000 et

2001 nous permettant de définir les variables « EFFISC » et « FPA ».

Quant à la BGF, bien que faisant partie des banques commerciales

depuis plusieurs années, n'est pas prise en compte dans l'analyse de

cette partie empirique pour des raisons de manque de données pouvant

biaiser les résultats.

La base de données du présent travail est composée de variables dont

le choix a été guidé par les études récentes sur la rentabilité des

banques, et la disponibilité des données des déterminants jugés

potentiels.
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li1. Résultats statistiques et économétriques de

l'étude

Dans la présente section , il s 'agit d'interpré ter les données de

l'échantillon de cette étude. En prem ier lieu, il es t questi on de

procéder par une ana lyse descriptive pour app récier et compare r

l ' évolution des cri tè res de ren ta bilité retenus (ROE et ROA) des

banques de l' échantillon. En second lieu , l'analyse économé triq ue

iden tifie les varia bles po uva nt déterminer et/o u influer sur la

rentab ilité de s banques à par tir des do nnées de pan el.

III. 1. Résultats descriptifs et statistiques

III. 1. 1. Etat du rendement des capitaux des banques commerciales

du Burundi

Il est ques tion, ic i, d'illustrer graphiquement l'état du rendement des

ca pitaux des banques de l' échantill on de ce tte étude .

Graphlque-2: Evolution du ROE

- ROEIBB

- ROEBANCOBU

ROEBCB

- ROEBBC

Source: Auteur à base des rapports des banques su-citées
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Ce graphique retrace l'évolution de la rentabilité financière de la

période allant de 1997 à 2009.

Au regard de ce graphique, le taux de rendement des capitaux était

élevé pour l'IBB en 1997, soit 43,645%. Ce taux a regressé un peu

mais tout en restant supérieur à 15% pour revenir à plus de 29% en

2008 et 2009. Le taux de croissance du ROE de l'IBB est autour de

26,94%. Il s'agit du plus fort taux de croissance annuel moyen dans

notre échantillon.

Les banques BANCOBU et BBCI ont l'évolution de ROE la plus

controversée pour la période de 1997 à 2001 avec des taux compris

entre 16 et 40%. A partir de 2002, les tendances ont changé pour les

deux banques. La BANCOBU a un taux de rentabilité des capitaux

dépassant 50% en 2008 , ce taux est très élevé ce qui peut être dû à un

niveau faible de fonds propres comme nous l'avons déjà souligné au

niveau de la définition du ROE. Nous observons une tendance volatile

pour la BCB avec un taux maximum de 36,404% en 2000 et un taux

minimum de 4,422% en 2003. Ces tendances s'expliquent en grande

partie par les facteurs internes aux banques, probablement aussi par

des facteurs externes tels que la stabilité politique.

III.l.2. Evolution du rendement des actifs des banques

commerciales du Burundi

Les résultats du graphique 3 ci-après nous montre que le ratio de la

rentabilité économique emprunte presque le même sentier que le ratio

de la rentabilité financière.
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Graphique 3: Evolution du RDA
8
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Source: Auteur à base des rapports des banques su-citées

De par les facteurs internes aux banques pouvant expliquer la

volatilité de l'évolution de la rentabilité économique, la stabilité

politique peut également influer sur son évolution. Les banques

comme la BCB disposant des capitaux des actionnaires étrangers ont

connu une tendance à la baisse depuis 1996 période de l''embargo

qu'a connu le pays . Cette situation peut corrélativement expliquer la

tendance à la baisse de 1997 à 1998 pour la BCB et de 1997 à 1999

pour l'IBB , ce qui a profité aux banques majoritairement publiques

qui jouissaient des avantages offerts par l'Etat pendant cette période.

Ceci se témoigne par les deux pics de la BANCOBU et dela BBCI

pour l'année 1998. La tendance à la croissance d'après 2005 peut

bien se justier par la nouvelle direction des firmes bancaires établies à

cette date. Le point qui suit nous permet d'avoir une idée sur les

résultats statistiques des données du panel.
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III. 1. 3. Description statistique globale des variables retenues

Le tableau 2 ci-après nous donne la synthèse des statistiques

descriptives des variables retenues dans l'analyse économétrique de

cette étude.
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Tableau 2 : Statistique descriptive des variables du modèle

Source: Auteur à base des rapports des banques su-citées
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Le tableau 2 ci-avant représente la série des déterminants de

rentabilité financière des banques commerciales du Burundi et reporte

un certain nombre de statistiques descriptives. Ces dernières amènent

plusieurs commentaires élucidant les deux graphiques précédents. Les

statistiques mean, median, maximum, minimum et std. Dev. nous

donnent la lecture sur la moyenne de chaque variable retenue, les

maximas et minimas des variables utilisées dans le modèle, ainsi que

les médianes et écarts-types des variables analysées. Nous remarquons

d'après le tableau 2 la disparité des valeurs moyennes des variables

explicatives et de leurs écarts-types entre les différentes banques de

l'échantillon. Ces deux grandeurs semblent indiquer que la structure

de l'échantillon n'est pas homogène et que des tests complémentaires

s'imposent quant au choix de l'estimateur approprié. Nous

constatons également que le coefficient de kurtosis de la loi normale

est très élevé pour les variables « VPA »et« EFFISC » tandis que les

variables «PPA, GOD, et PIB» sont associées aux coefficients

inférieurs à 3 (valeur du coefficient de kurtosis de la loi normale). Les

coefficients associés aux autres variables sont légèrement supérieurs à

3. L'excès de kurtosis témoigne d'une forte probabilité d'occurrence

de valeurs extrêmes. Soulignons aussi que le coefficient de skewness

est différent de zéro (valeur théorique du coefficient de skewness de la

normale) et négatif pour les variables «FPA », «GOD» et

« TAILLE ». Ceci illustre la présence d'asymétrie, ce qui peut être un

indicateur de non linéarité. Cette asymétrie se traduit par le fait que la

volatilité est plus faible après une hausse qu'après une baisse du
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déterminant considéré. Le coefficient de skewness négatif indique que

la distribution est étalée vers la gauche: le déterminant considéré

réagit davantage à un choc négatif qu'à un choc positif. Dans le cas

contraire, nous avons le coefficient positif. En conséquence, ainsi que

l'illustre le test de Jarque Bera, les déterminants de rentabilité

financière su-cités ne suivent pas une loi normale, ce qui est une

caractéristique générale des séries financières. Pour qu'une variable

suive une loi normale centrée réduite, il faut que son Skewness soit

nul (0) et son kurtosis soit égal à 3. La sous section suivante porte sur

l'analyse économétrique.

III. 2. Résultats économétriques

Avant de procéder aux estimations du modèle de panel, nous

présentons d'abord les tests de racine unitaire. Dans la validation des

modèles économétriques, l'utilisation des séries qui n'ont pas les

mêmes caractéristiques conduit souvent à des résultats biaisés. Il est

donc nécessaire pour une série, d'étudier si son espérance

mathématique et sa variance ne sont pas modifiées dans le temps.

C'est l'étude de la stationnarité.

III. 2.1. Etude de tests de stationnarité

En données de panel, les tests de racine unitaire fréquemment utilisés

sont ceux de Lévin Lin et Chu et de lm, Pesaran et Shin. Le test de lm,

Pesaran et Shin est similaire au test de ADF de Dickey et Fuller. Pour
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Hurlent & Mignon (2004) l'application des tests de première

génération comme le test de Lévin Lin et Chu possède des limites : ils

supposent une indépendance interindividuelle des résidus. C'est ce

que vient corriger le test de seconde génération comme celui de lm,

Pesaran et Shin. Ce dernier est en outre reconnu être stable et efficace

et demeure également applicable aux données de panels de petites

tailles. C'est pour cela qu'il est privilégié dans cette étude. Les tests de

stationnarité appliqués aux variables en niveau révèlent que seules les

variables «FPA, GOD, pm et TX_INFL» sont stationnaires en niveau.

Mais toutes les autres deviennent stationnaires en différence première.

Tableau 3 : Résultat des tests de stationnarité
..:,;Y' v;

ll: :,'\" ••::\B lIIII nI!,!! mi"'!t YA!!i

P-value Décision P-value Décision

ROE 0.2476 NS 0.0219 S 1(1)

ROA 0.1037 NS 0.0783 S 1(1)

CAP 0.6493 NS 0.0000 S 1(1)

FPA 0.0092 S 1(0)

VPA 0.6124 NS 0.0392 S 1(1)

GOU 0.0184 S 1(0)

EFFISC 0.1231 NS 0.0000 S 1(1)

TAILLE 1.0000 NS 0.0002 S 1(1)--
PIB 0.0183 S 1(0)

TX INFL 0.0046 S 1(0)
Note: S et NS signifient que les variables sont stationnaires et non stationnaires. Si
les P-value sont inférieurs à 0,01; 0, 05 ou 0,10, cela signifie que les variables sont
stationnaires respectivement au seuil de 1%,5%,10%. l(l) signifie que la variable
est intégrée d'ordre 1 et 1(0) signifie qu'elle est intégrée d'ordre °ou est
stationnaire à niveau
Source: auteur à partir des données des sources su-citées
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V.2.I. Résultats et interprétation économique des données
du panel

L'estimation du modèle proposé nous a permis de dégager les résultats

dans le tableau ci-après:

Tableau 4 : Résultats d'estimation du modèle panel

Source: auteur à partir des données des sources su-citées

D'après les estimations ci-dessus, le modèle est globalement

significatif en témoignent les statistiques «F-statistic» qui sont de

7.131594 pour le ratio «ROA » et 5.041840 pour le ratio «ROE»
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ainsi que les probabilités qui leur sont associées. Les statistiques R2 et

R2 ajusté étant des coefficients de détermination du modèle, nous

renseignent sur le pouvoir explicatif et la qualité de l'ajustement du

modèle. La première régression (RDA) est plu performante que la

seconde (ROE) vu que la rentabilité des actifs est expliquée à 57% par

les variables choisies tandis que la rentabilité des capitaux ne l'est

qu'à 48% seulement. Les résultats nous montrent que le modèle est

valide, par conséquent nous pouvons analyser la significativité

individuelle des variables explicatives. L'interprétation économique

des statistiques individuelles est développée dans les lignes suivantes.

La structure des fonds propres (CAP) : cette variable a une relation

positive et non significative avec la rentabilité des actifs des banques

burundaises. Ce résultat confirme celui de Berger & al. (1997) qui

précise que les banques bien capitalisées sont considérées comme

moins risquées et peuvent par conséquent accéder aux fonds à de

meilleures conditions. Il réaffirme également les résultats de Bourke

(1989) et Mamoghli & Dhouibi (2009). Le rôle des fonds propres

consiste aussi à impliquer les actionnaires dans la couverture des

pertes qu'engendre la prise de risque de leurs banques. Par

conséquent, les actionnaires, en investissant plus dans leurs banques,

exercent un contrôle plus efficace des décisions entreprises par les

gestionnaires. Quant à la relation entre la structure des fonds propres

et la rentabilité des capitaux, nous avons un signe négatif du

coefficient associé à la variable « CAP ». Ce résultat est surprenant et
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peut être dû au fait que le ratio «ROE» n'est pas un bon indicateur de

la rentabilité des banques.

Les frais de personnel (FPA) : le frais de personnel mesuré par le total

de ses actifs a un impact négatif et statistiquement non significatif sur

la rentabilité des actifs et des capitaux. Ce résultat nous montre, à

partir de l'estimation empirique, que plus la banque est petite, plus sa

performance est meilleure. Ce résultat corrobore celui de Ousmane

(2009) dans «Déterminants de la performance financière des firmes

bancaires» en Tunisie.

Le rendement de la valeur ajoutée par rapport au total des actifs

(VPA): l'interaction des frais de personnels et du bénéfice avant

impôt par rapport au total des actifs est significative et est en

corrélation positive avec le rendement des actifs et des capitaux. Ce

résultat intuitif peut évoquer le fait que les profits importants gagnés

par les firmes dans une économie bien régulée puissent être

majoritairement affectés au paiement des salaires. Ceux-ci sont

d'ailleurs de plus en plus importants.

La propriété de la banque (GOU) : cette variable est déterminante et

en corrélation négative avec la rentabilité des actifs et des capitaux des

banques commerciales du Burundi. Ce résultat est conforme avec

celui de Short (1979) et Bourke (1989). Ces derniers précisent qu'il

existe une relation négative entre la propriété publique de la banque et
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sa performance. Ces auteurs expliquent ce contre performance par le

fait que l'objectif des banques majoritairement publiques n'est pas

toujours la maximisation du bénéfice, mais plutôt, le financement des

secteurs stratégiques et présentant un niveau de risque relativement

élevé.

L'efficience (EFFISC) : cette variable reflète la meilleure allocation

des ressources des banques dans les opérations rentables, donc elle

reflète l'organisation et la qualité de management au sein de ces

établissements. Le résultat trouvé montre une corrélation

significativement positive avec la rentabilité des actifs et des capitaux.

Cette efficience peut être d'échelle ou des coûts. Ceci prouve que les

banques commerciales burundaises ont des revenus financiers plus

importants que les charges financières.

La taille de la banque (TAILLE): cette variable est corrélation

négative et significative avec la rentabilité des actifs et des capitaux

des banques burundaises. Ce résultat non attendu mais confirmant

celui de Mamoghli & Dhouibi (2009) qui stipule que les banques de

petite taille sont les plus performantes financièrement. Ce résultat

nous laisse juger de l'importance de la multiplication des agences

pouvant facilement maîtriser les créances douteuses ou les conditions

d'octroi des crédits en desservant la clientèle de proximité.
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La croissance économique (PIB) : cette variable montre que la

croissance du secteur réel de l'économie burundaise n'a pas un impact

significativement positif sur la rentabilité économique des banques

burundaises. Mamoghli & Dhouibi (2009) ont trouvé le même résultat

pour les banques tunisiennes et confirment qu'un tel résultat est

surprenant, car si l'économie est performante, il y a plus de demande

de crédits que ceux soient pour l'investissement ou pour la

consommation. Et par la suite une amélioration de la performance des

banques suite à cette demande élevée doit paraître. En fait, les pertes

sur les créances accordées lors de l'expansion peuvent compenser les

gains de la demande élevée. Par contraste, le revenu est en corrélation

positive avec le rendement des capitaux. Ce signe positif du

coefficient associé au PIB peut révéler l'importance du revenu sur la

santé économique des banques commerciales burundaises.

L'inflation (TX_INFL): la relation entre cette variable et la rentabilité

financière des banques commerciales burundaises est positive et non

significative. Ce résultat peut confirmer la conclusion de Mamoghli &

Dhouibi (2009) qui précisent qu'une augmentation de l'inflation doit

avoir une répercussion positive sur la marge nette d'intérêts et donc

sur la performance des banques. Par contre, nous assistons à une

corrélation négative non significative de la variable « TX_INFL » et la

rentabilité économique des banques. C'est un résultat non attendu bien

que cette variable est non déterminante de la rentabilité économique.
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VI. Conclusion

En guise de conclusion, les résultats empiriques de cette étude

permettent d'identifier les relations entre la mesure de la rentabilité et

une combinaison de déterminants aussi bien externes qu'internes de

cette rentabilité. L'utilisation du modèle à effets individuels fixes

permet d'étudier les conséquences d'une modification de ces

déterminants sur l'activité des banques. Il s'en suit que l'implication

de l'Etat en tant qu'actionnaire semble être négativement corrélée

avec la rentabilité des banques sur la période de référence. Alors que

la croissance économique et le taux d'inflation n'ont aucun impact sur

la rentabilité des banques burundaises. Dans cette étude, et

contrairement aux attentes, les résultats trouvés ont montré que les

banques burundaises ne répondent pas à l'augmentation des fonds

propres, ceci n'est pas conforme avec les attentes des autorités de

réglementation. Le CAP est en corrélation négative avec le ROE et

n'est pas significatif pour le ROA. Nous suggérons ce qui suit: le

processus de l'amélioration de la rentabilité bancaire devrait se

poursuivre avec plus de dynamisme dans le développement de la

concurrence dans l'industrie bancaire et la maîtrise des créances

douteuses. La liquidité et la solvabilité bancaire devraient être

rétablies. Cependant, le système bancaire n'étant constitué que de

banques commerciales, ne parvient pas toujours à s'adapter aux

besoins de l'économie. D'autres actions salutaires porteraient sur la

création des institutions financières spécialisées pour encourager les
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investissements dans des secteurs porteurs de développement, ainsi

que des Fonds de garantie indispensables pour procurer aux banques

une sûreté par rapport aux crédits accordés aux entreprises.

Signalons, en outre, que nos résultats présentent des limites dans la

mesure où l'étude ne porte que sur quatre banques et que certaines

variables qualitatives et quantitatives limitées pertinentes telles que la

bonne gouvernance, le conseil d'administration, l'information, etc. ne

sont pas prise en compte.

La présente étude ouvre des horizons aux recherches ultérieures

pouvant intégrer l'organisation industrielle, à savoir, le modèle

d'analyse Structure-Comportement-Performance appliqué au secteur

et bien d'autres secteurs vu que ces derniers sont des partenaires

potentiels des banques. Des aspects tels que la liquidité, l'information,

la bonne gouvernance, etc. et autres déterminants internes tels que les

créances douteuses ou les conditions d'octroi des crédits pouvant

affecter les performances des firmes bancaires doivent, probablement,

faire partie des ces études étant donné que la présente n'a pas pu

intégrer tous les facteurs influençant la performance financière des

banques.
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